DES  AMIS  DE  LA  LIBERTÉ  ET  DE  L’EGALII 
Séante  aux  ci^devahi  Jactbins  $ t.^Honori,  a P arist 


Nimesy  février  1793,  Van  II  de  la  république 


Noirs  avons  reçu , & votre  lettre  du  18  janvier  ^ 
& les  pièces  qu’elle  accompagnoit. 


Comme  les  Marfeilloîs , nous  vouons  au  mépris 
public  les  députés  qui,  lors  de  l’affaire  de  Capet, 
votèrent  l’appel  au  peuple.  En  vain  ces  appellans 
veulent-iis  fe  couvrir  de  là  liberté  des  opinions. 
Et  les  prêtres  perturbateurs  & lés  màlveillans  de 
toute  efpèce  la  réclament  aufli  cette  liberté.  C’eft 
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un  prétexte  qui  ne  peut  leur  fervir.  Tenter  a perdre 
la  nation  par  de  femblables  voies  , ed  un  crime  j 
le  tolérer,  léroit  une  foibiefTe.  Quelle  mçfure  faut- 
il  prendre  pour  prévenir  que  ces  mandataires  , 
traîtres  & fcéiérats  , foient  dans  i’impuiifance  de 
dîffoudre  notre  république  ? Ceue  difToiution  s elfec- 
tueroit , iî  les  circorilfances  fe  prclentoient  encore 
favorables  à nos  ennemis,  qui  nous  auroient  plongés 
dans  des  malheurs  inouïs  ü l’affaire  Capet  eût  été 
jugée  quelques  jours  avant. 

Et  obfervez  bien  , frères  & amis,  que  cette 
race  de  contre-révolutionnaires  ne  change  jamais^ 
qu’elle  fe  reproduit  fous  différentes  formes  , fans 
venir  en  amendement  pour  le  fonds  ; que  les  bien- 
faits , les  pardons,  dont  on  ufe  à fon  égard,  n^’ont 
pour  retour  que  l’ingratitude , 6c  plus  d’attentats 
contre  la  liberté. 

Pour  nous  épargner  les  maux  que  leurs  cœurs  , 
rongés  par  le  crime  , méditent  en  fecret,  qu’avons- 
nous  à faire?  Rappeller  ces  mandataires  fcélérats , 
& les  couvrir , après , de  l’exécration  publique.  Cette 
mefure  feroit  falutaire;  mais  les  Marfeillois,  avant 
de  l’opérer  , veulent  fe  concerter  avec  vous , & 
vos  frères  de  Nîmes  fuivent  la  même  voie  ^ ils  vous 
demandent  que  vous  difeutiez  cette  grande  queffion, 
& que  vous  leur  en  participiez  le  réfultat. 

Les  grands  moyens  doivent  toujours  être  em- 
ployés dans  les  grands  dangers , & nous  vous  laflu- 
rons  pour  notre  part;  rien  ne  nous  intimide.  Nous 
favons  être  prudens , mais  nous  ne  fautions  être  ni 
foibles  ni  lâches,  & nous  fentons  bien  mieux  notre 
élévation  lorfque  nous  avons  â développer  un 
grand  caraffère.  parlez , & vos  frères  de  la  fociété 
populaire  de  Nîmes  coopéreront , de  toutes  ièuis 
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lorces  , ai?x  travaux  auxquels  vous  vous  livrerez 
vous -mêmes  pour  fauver  la  patrie. 

X'ous  (ommes  bien  fraternellement, 

Les  membres  delajodeté  des  fans-culottes  de  Nîmes 

P A S C H A L , vice-préfdent. 
LEIRIsDESeOMBES,TEüLONfils,llEDAREZ, 
VoLPELiÈRE,  L.  Bonnet, yecz-ewirej-. 


LA  SOCIÉTÉ 

DES  RÉPUBLICAINS  S A N S - C U L OTT E S 

L, 

OBINS 

ONALE. 


JLiEGISLATEUHS 

. Nous  ne  devons  pas  vous  taire  plus  long- 
temps les  craintes  dont  nous  avons  été  agités  à 
la  ledure  du  . décret  qui'  ordonne  de  pourfuivre  les 
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auteurs  complîceis  des  aflaiîinats  des  2 & 3 fep^ 
tembre  ; nous  nous  fommes  demandés  lî  nous 
étions  , en  1793  , fous  une  afîembiéç  nationale, 
à la  hauteur  des  révolutions  ; ou  en  178B  , ou 
Toutes  les  idées  révolutionnaires  étoienr  étouffées 
fous  les  préjugés  les  plus  ineptes.  Des  révolutions 
peuvent- elles  donc  s’opérer  fans  révolutions?  eft-on 
donc  fi  peu  infiruit , qu’on  ne  connoifle  pas  encore 
Je  cœur  humain  ? Le  peuple  françois  s’indignoic 
contre  les  perfidies  multipliées  de  Louis  &.  de  fes 
partifans.  Le  fang  des  Parifiens>  & des  fédévés 
venoic  de  couler  h grands  flots  dans  la  journée 
du  10  août.  LongWy  & Verdun  étoient  au  pouvoir 
de  nos  ennemis , par  la  plus  infigne  des  trahifons. 
L’ennemi,  difoit-on,  s’ayançoit  à grands  pas  veçs 
îà  capitale;  rien  ne  pouvoît  lui  réfifier.  Les 
nombreux  cornpHces  du  roi  parjure  étoient  encore 
à Paris.  Les  prifons  étoient  remplies  de  cbntre- 
révpliuionnaires  , qui  y trampient  de  nouveaux 
projets.  Ces  bruits  , vrais  ou  faux  , fe  répandoienc 
jufques  danç  nos  dépaitçmens , & ils  ngus  enflam- 
moient  de  colère  , nous , éloignés  de  la  fcéne  & 
à l’abri  des  dangers.  Quels  déchiremens  ne  de- 
voient-rils  donc  pas  produire  dans  le  cœur  des 
fédérés  des  parifiens  ! ces  Parifitlis  qui  , prêts 
à partir  poûr  aller  à la  rencontre  de  l’ennemi  , 
laifToient  dans  cette  ville,  retentifiànte  des  bruits 
les  plus  alarmans,  leurs  femmes , leurs  pères,  leurs, 
enfans , a la  merci  des  traîtres  , dont  on  faifoit 
monter  le  nombre  à des  milliers  ! Ah  ! fans  doute 
il  falloit^attendre  que  le  glaive  de  la  loi  fît  jufiiee 
des  coupables  ; mais  pourquoi  ceux  qui  en  étoient 
chargés  ne  puni/Toient-ils  jamais  ? A quels  tribu- 
ces  citoyens  pouvpient-iJs  fç  fier  de  leurs. 
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intérêts  les  plus  chers  ? Etoît-ce  k la  haute  cour 
nationale  , où  les  traîtres  fcmbloient  n etre  envoyés 
que  pour  y trouver  des  brevêts  d’impunité  , où  Us 
ris  éc  les  plaifirs  les  fuivoient  dans  des  priions 
transformées  en  falles  de  feftins  de  de  fpeélacles? 
étoit-ce  à ce  corps  Icgillatif , dont  la  plupart  des 
membres  fe  montroient  les  protedeurs  de  tous  Us 
perfides,  & dont  les  préponderans  fe  laifToient  aller 
depuis  long-temps  a une  tiédeur  criminelle  , pour 
ne  lien  dire  de  plus  ? Les  fédérés  , les  Parifiens , 

• agités  par  les  plus  violentes  pallions  , qui  font 
quelquefois  les  plus  louables  ; par  le  défelpoir  de 
voir  la  patrie  fur  le  penchant  de  fa  ruine  ; par 

d’indignation  de  ce  que  les  organes  de  la  loi  étoienc 
fi  lents  a prononcer  fur  les  grands  coupables^  fati- 
gués d’une  clémence  qui  avoît  toujours  été  fatale 

• à la  chofe  publique  ^ tremblans  pour  le  fort  de 
leurs  femmes  , de  leurs  enfans , de  leurs  pères  , 
que  la  patrie  éplorée  leur  commandoit  de  laifî'er  , 

• pour  voler  a Ion  fecours , en  proie  à leurs  pîu« 
^grands  ennemis;  ces  fédérés,  ces  Parifiens  facri- 
. fièrent  le  cours  ordinaire,  mais  inacîlf  des  loix  ^ 
à des  craintes  que  tout  légüimoit. 

Sans  doute,  s’ils  eufTent  été  un  peuple  de  philq- 
.fophes  \ nous  n’aurions  pas  à gémir  aujourd’hui  fur 
ces  cruelles  joi  rnées.  Mais  , où  trouver  un  tel 
peuple  ? Le  vouloir  , eù:  une  abfurdité  ; ce  n’efi: 
pas  connoître  le  cœur  humain.  En  vain  prétend-on 
que  ces  malheurs  ne  font  le  produit  que  d’une 
poignée  de  fcélérats  , & non  d’un  peuple  irrite. 
Qu  on  life  le  compte  qu*en  a rendu  Pétion , ce 
qu’en  a écrit  Roland  lui-même  dans  les  premiers 
lemps  j qu’on  interroge  les  députés  dei  bonne  foi 


«îui  en  ont  été  les  défolés  fpsélateurs  , & tons  ces 
nombreux  bataillons  qui  ont  volé , de  Paris  à 
.3  rencontre  des  Prnfliens  -,  & l’on  verra  combien 
joDt  faufles  & perfides  toutes  les  tournures  que 
•1  e*pnt  de  parti  a voulu  donner  a cette  affaire. 

On  ne  celTe  de  nous  dire  que  cette  journée  nous 
flétrit  aux  yeux  ce  l’Europe..  Eh  ! qu 'importe  a des 
hommes  liüres  le  h.ftrages  des  efclaves!  Leurs  idées 
ne  lont  elles  pas  le  produit  des  préjugés  oui  dé- 
gradent la  raifon?  C’ett  a la  France  régénérée  à 
iixer  i opinion  de  J^i  urope, 

, ‘l»’  ont  péri  dans  les  prifons 

.&  a Verfailles?  Des  hommes,  les  uns  (bus  le  poids 
de  lacculanon  ; les  autres , arrêtés  dans  le  palais 
d ! tyran  , & prelque  tous  co-mplices  de  fes  forfhits. 
Eh  quoi  ! vous  pkurerie*  fur  Deleflkrt , fur  les 

‘‘’f'®-' Vous  aviez  donc  des  entrailles 

poir  les  annemis  de  la  patrie  & de  l’humanité? 
^ourcjiioi  n’en  avez-vous  pas  aufli  pour  ces  citoyens 
égarés  par  un  jufte  delefpoir  , & que  vous  voulez 
taire  monter  fur  l’échafaud  ? 


Un  innocent,  dites -vous,  a péri.  Ah!  nos  cœurs 
laignent  , quand  finnocent  fuccombe  ^ mais  cela 
feroii-ii  arrivé  , fi  le  corps  Jegiilatif  & la  haute 
cour  nationale  eufîenc  fait  leur  devoir  ? Voilà  les 
coupables.  Sachez  que  le  fang  des  confpirateurs  , 
quand  il  coule,  coule  toujours  jugement. 

li  gîllateiirs  , ouvrez  les  yeux.  Ceux  qui  ont 
propofé  ce  décret,  & qui  s’oppofent  à Ton  rapport, 
lont , pes  uns , des  revifeurs  de  raffembiée  confü- 
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tnante;  les  autres , de  ces  perronnes  qui,  dans  le^ 
corps  Icgiflacif,  cherchèrent  à maintenir  Louis  fur 
le  trône,  par  ies  conI>ils  qu’iis  lui  dr-nièrenr  dans 
leurs  lettres  , ik  par  leurs  ienrours  a propofei  c 
decret  de  fuipcnfion  ; ce  (ont  ceux  qui  ont  denunidf’ 

1 appel  au  peuple  , cnluîre  le  llulis  fur  la  mou  < 
tyran  ; ce  font  ceux  qui  ont  répandu  , dan^ 
départemens , d’infames  cah^mnies  contre  les  ; 
putes  de  la  montagne  , les  vrais  amis  du  p r . 
ce  font  Cfuix  qui  ont  cherche  à vous  cr  traîner  . 
des  mefur.'s  de  rigueur  contre  des  deput. 
avoient  puiiratiiment  cravai'lc  a faire  écroule! 

clîériirons  , parce  ^ 
ont  été  d Vont  encore  le  fléau  des  incriga! 
des  ambitieux.  * 


Saine  majorîte  , vous  avez  fait  jullice  : 
perfides  dénonciations,  en  .pafî'ant  à foi  .iv. 
jour;  vous  avez  rejette  l’appel  au  peuple,  ainfi  qii;? 
le  furfis  la  tête  du  tyran  eft  tombée , ik  . avec 
elle  , refpoir  de  tous  les  traîtres.  Se*  amis  ionc 
encore  de  bnut.  îls  n’ont  pu  le  fauver  ; ils  vculénc 
élever  en  kolocaufte  , fur  fon  échafaud  , les  cadavres 
de  ces  dign  esciteyens  qui  ont  renverféfon  trône , qui 
l’ont  envoyé  au  fuplice.  Saine  majorité  , confondez 
encore  leurs  projets  ; rapporte:^  ce  décret  qu’ils 
vous  ont  furpris;  etendez , à Tunanimiré  , le  voile 
de  l’oubli  fur  ces  journées  de  feptembre.  Que  l’Eu- 
rope apprenne  q^ie  le  fang  des  tyrans  & de  leurs 
complices,  eft  un  fang  impur,  qui  ne  mérite  pas 
d’être  apperçu  par  ies  iégiilateurs'  d’un  peuple  libre. 
Donnez  cette  nouvelle  marque  de  votre  amour 
pour  la  liberté,  de  votre  haine  contre  Tes  enneinis. 
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les  tyrans  en  trembleron^t , & les  peuples  efclaves 
en  prendront  une  nouvelle  énergie.  Tels  font  les 
vœux  des  fans-culottes  du  club  national. 

J.  FONTANEZ,  vicc-préfident. 

J.  Ducassf;  L.  Terrier,  jeune;  Davaux, 
Malavergîse  j Courtois  , L.  Catelan  ^ 
fccretaires;  J.  LaGREZE  , tréforur  ; GUEYRAUD  , 
archivific, 

Bordeaux  ^ lô  février  , l^an  U de  larèpuhliqué 
franc oife , le  premier  de  la  mort  du  tyran. 


La  Société  , dans  fa  fiance  du  14  février , Van 
deuxième  de  la  république  françoife  ^ a arrêté 
timpreffion  '&  V envoi  de  ces  deux  pièces  à toutes 
les  Sociétés  avec  qui  elle  fraternife. 

BILLAUD  DE  VARENNE  , Préfident. 

Rome,  Fouquier,  Mont-Réal^ 
Briv  AL  , Gaillard  , Deguignié^ 
Ruams-Dartigoit,  fecrétaires. 


De  ITmprimerie  de  L.  Potier  de  Lille,  rue 
Favart,  5. 


